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A GENÈVE 

La Conférence 
internationale 

du Travail 
UNE INTERVIEW DE M. MERTENS 

sénateur belfe, président 
d'à troupe ouvrier de la Conférence do Travail 

(De notre rU»a»J spécial. — Par dépêche 
particulière.) 

GENÈVE. 26 MAI. 

M. Mu If u. fi un ta plus jeunes séna­
teurs de Leljr: ,ut : unis | eu de carrières po­
litiques sont a.i-i romplies que la sienue. Son 
meilleur titre de gloire lui est venu de Was­
hington, en 1!U0, lorsque dans la Commission 
de* Quinze, il mit fur pied lu fameuse Con­
vention des S haussa que MM pays, ù l'avant-
gesde de» réformes sociales, a ratifiée sans 
oondraWr», U y * prè» d'un an. 

M. Merten.s rompt? parmi les membres les 
pin» aetifs et Iw plus influents de la Confé­
rence du Travail. La confiance de ses cama­
rade* a fait de lui le pressent du groupe 
ouvrier. Il en e-t le porte-parole éloquent, pas-
kionne, plein d'aine toi sincère. Autant de 
raisons ponr non- Jappes»»» son jugement et 
c'est pourquoi nous I ii avons demandé de csu-
aer s a moment avec les lecteurs du « Journal 
de Roubaix ». 

Quand un homme de la rue, a l'honneur de 
rencontrer un membre ouvrier du Bureau In-
tarnationa] du Trsrsil. la question qni vient 
tout naturel Iraient ù ion esprit, est ceUe^i : 

«Etaa-vous routent d'être ici à Genève, 
tràit côte ;i rote, avee «les patrons et des 
lailftrnfii des («ouveinemcntst Dites-nous en 
d'antres tenue-, M. Mertrns, si vous regrettez, 
vous et vos camarades ouvrière, d'avoir appo­
sé votre signature au bas de la Charte du 
travail Tv 

Et voici ce ame M. MeraSaa m'a répondu : 
« A la révisa, la rlasse ouvrière avait, 

en 1919. conçu «les espérances qui no se sont 
pas toutes réali-ér*. C était une époque où les 
promesses et les engagements étaient faciles 
et souvent iuUi in i s Lt patronat, quelque peu 
effrayé par h Use ouvrier alors organisé, 
paissas?. impatient et désireux de reprendre le 
•ours des affaires, nous eût promis h» tune 
ai on la lui avait demandée. 

m '«Vautre part, le» • Gouvernements par 
psnr du bolelirvjsv. tlirtaécut avee les mas-
•ea,<pr*U à leur B E I des concessions. De là 
ce .magnifique effort en faveur des huit heu­
res, Ue la protection des femmes et des en­
fants, contre la chômage, pour l'hygiène in­
dustrielle, aie. Le champ de l'aclivité sociale 
était délimité, nous y pénétrions avec une ar­
deur renouvelée. Hélas! lorsque les traités de 
p a ù signés ont commencé d'entrer en appli­
cation, lorsque le péril bolcbeviste, conjuré 
en Pologne, a paru moins menaçant, la réac­
tion a relevé la tête et elle a entrepris une 
revision des promenés et des engagements de 
MM 

« Deux ordres de faits ont favorisé ee mou-
veasent rétrograde : en premier lieu, la crise 
économique grave, de 1921. C'est un fait ob­
serva depuis longtemps qu'à la suite d'un 
chômage prolongé, les elasees ouvrières tour­
nent le dos à leurs organisations. Nous en 
avons fait l'expérience, en Belgique, lorsque le 
« Foods de Crise » fut supprimé par raison 
d'économie, en 1932. Alors le déehet dans nos 
o^ranxsatious fut considérable. Voilà un pre­
mier phénomène dont le patronat a bénéticié 
et il y rn a rii un second : la division de 
la clisse ouvrière. • 

— • A qui la faute, demandons-nous au 
président du groupa ouvrier, sinon aux com­
munistes de Péeoie de Moscout » 

— « Précisément, répond M. Mertcns. 
Aussi la responsabilité des Moscoutaires vis 
à vie de la < la??.' ouvrière est-elle écrasante. 
Pour moi, je le dis sans fard, les bolehevis-
tea août les plus sûrs alliés de la réaction 
bourgeoise et patronale. 1U font le jeu de nos 
admsuires. » 

— « M. Mertcns, demandons-nous, croyez-
roue que les masses populaires no se baseront 
paa de> l'organL-ation du travail telle qu'elle 
••jeté à Genève.' u 

— « J'espère q je non, réplique M. Mer­
lans avee vivacité, car ce serait une faute; 

BILLET PJMWEÏS 

le discours 
de M. Maurice Sarraut 

(D'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

PARIS, 26 MAI (MINUIT). 

L'apothéose de Lindbergh avait fait oublier la 
politique. Mais la politique semble toutefois 
reprendre ses droits. Le discours prononcé par 
M. Maurice Sarraut au petit congrès radical est, 
malgré la fête de l'Ascension, abondamment com­
menté et critique. 

M. Maurice Sarraut menace la Chambre de 
refaire le Cartel intégral si le scrutin d'arrondisse­
ment n'est pas volé avant la fin de la législature. 
Tel est le fait nouveau apporté par ce discours. 
C'est un fait d'importance et qui mérite d'être pris 
en considération par tous les partis. 

Au fond, de quoi s'agit-il? D'infiuencer le Par­
lement cl l'opinion. Menacés d'un nouveau 11 mai, 
les modérés ne vont-ils pas renoncer à leurs idées 
en matière électorale et se laisser arracher sans 
crier le retour à T arrondissement ? 

Voilà la stratégie adoptée par le petit congrès 
radical-socialiste. Mais, dans ce plan, n'y a-t-U 
pat des points faibles que les adversaires de l'arron­
dissement pourront mettre è profit ? 

Est-il bien certain que le Cartel des gauches 
peut se reformer sur un simple mot d'ordre de la 
rue de Valois ? A cette question, on répondra 
négativement si l'on suppose que d'ici aux élections 
générales le pays restera fidèle à VUnion nationale 
incarnée dans la personne de M. Poincaré. 

Jusqu'à nouvel ordre, à l'injcnctionjt Cartel des 
gauches! • l'opinion publique répondra M Union 
sacréef » 

// est impossible de croire que bon nombre de 
radicaux-socialistes ne sentent pas ces dispositions 
du public. 

Une tentative de restauration du Cartel rencon­
trerait dans le groupe radical-socialiste lui-même, 
une opposition inattendue. 

En outre, cette reconnaissance du Cartel ne 
supposerait-elle pas que les radicaux-socialistes 
auraient retiré, à l'instar des socialistes, leur appui 
au Gouvernement ? 

Etrange cartel, en effet, que celui qui grouperait 
tout ensemble les amis et les ennemis du Ministère. 

Or, la chute du Ministère, c'est le saut dans 
Vinconnu — et ce serait probablement aussi la 
défaite écrasante du néo-ccrtel. 
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E N CHINE 

La bataille du lionan 
Deux mille blessés sont arrivés à Haakéou 

Iioudres, '26 Mai. — On mande d'Etankéon 
à l'Agence Reuter : « 2.000 blessés, provenant 
du front du Honan, sont arrivés à Hankéou 
au cours de ces deux derniers jours. 

» Daus les milieux militaires d'Hankéou on 
déclare que les armées d'Hankéou continuent 
à progresser dans le Honan. Mais les détails 
sont rares et vagues. 

L'avance nordiste se poursuit 

Unnlres, 26 Mai. — Ou mande de Fékin 
à l'Agence Reuter : « Les informations rela­
tives à des succès nationalistes dans la pro­
vince du Honan sont accueillis avec_ réserve. 

» Dans les milieux nordistes, on déclare que 
l'avance nordiste sur Hankéou se poursuit^et 
que les troupes du général chrétien Feng-Yu-
Siang ont été repoussées dans la province du 
Chensi. 

oe serait en effet, laisser le champ libre à nos 
adversaires qni entendent se eervir de l'orga­
nisation de Genève coutro nous. lie devoir ^es 
ouvriers est d'être représentés, eux aussi, de 
choisir les meilleurs pour les représenter et 
les défendre. » 

— « Et que pensez-vous de la conférence 
qui vient de s'ouvrir! A votre avis, quel est 
le problème le plus intéressant do l'orlre du 
jour* » 

— « Au point de vue du droit ouvrier, des 
principe qui nous sont chers, répond M. Mer-
tens, la question de la liberté syndicale prime 
les autre» ; mais, pratiquement, c'est le, pro­
blème de l'exécution et du contrôle des con­
ventions qui doit nous importer le plus. A quoi 
sert, en effet, de légiférer en matière du tra­
vail, si l'on peut violer les loisî Là-dessus, il 
faudra que la Conférence dise franchement 
son sentiment. Pour nous, c'est en Genève que 
nous avons mis et que nous gardons notre 
confiance. 

DE LONGUE VILLE. 

Les grands matcl.es de football-association 

L'hommage de Paris aux héros de l'Atlantique 
UNE RECEPTION ENTHOUSIASTE A L'HOTEL-DE-VILLE 

Lindbergh rend visite au maréchal Foch et au maréchal Joffre 
Taris, 26 Mai. — L'aviateur Charles Lind­

bergh a été reçu eo matin, à 10 h-, par le 
maréchal et la maréchale Foch, en leur hôtel 
de ra rue de Orenclle. 

I * maréhnl, qui «'tait en civil, a souhaité 
la bienver.ua a son hôte sur le perron de sou 
hôtel oî » -pur atl'oc lueu.-ement les mains de 
l'aviateur. 

Lin'ibergh s'est alors incliné profondément 
devant le maréchal et la maréchale puis, sons 
leur conduite, a visité les nombreux souvenirs 
de guerre qui sont exposes dans les salons du 
vainqueur de la Somme. 

Au cours de cette réception, qui n'a duré 
qu'un quart d'heure, le marerlhi.il a remis sa 
photographie revêtue d'un autogro[p4io élo-
gieiix à l'aviateur. 

En souriant, le maréchal a dit : « Ce n'est 
pas la photographie d'une jolie femme, mais 
c'est celle d'un ami sincère. » 

Il a vivement félicité Ltadbergb pour sa té­
méraire traversée, en déclarant notamment : 
« Vous avez moutré ce qu'un jeuue homme 
peut l'aire, lorsqu'il lo veut avec énergie. » 

Chez le maréchal Joffre 

11 s'est ensuite rendu en automobde, avec 
M. Myron ï . Herriek, chez le maréchal .îoffre, 
rue de la Pompe, où il a reçu l'aecueil le plus 
bienveillant. 

Au château de Versailles 
Versailles, 26 Mai. — L'aviateur Charles 

Lindbcrjrh est arrivé, ce matin, vers l i a 30, 
au ohùteau do Versailles, qu'il a visité inco­
gnito. Il a terminé sa visite par la dhapelle, 
et a fait ensuite une promenade sur la ter­
rasse du ea&sran, accompagné d'un attaché 
d'Amba-iaùe «les Etats-l nis et d'un officier 
d'état-major. 11 a regagné ensuito Taris eu 
automobile. 

Un déjeuner au ministère 
des Affaires étrangères 

M. Briand a oiïort aujom'J'hui à 13 h. au 
Ministère des Affaires étrangères, un déjeu­
ner en l'honneur 'le Lindbergli. 

A ce déjeuner, assistaient MM. Myron T. 
Herriek, ambassadeur des Etats-Unis White 

LA RECEPTION D E LINDBERGH A LA CHAMBRE 
De gauche à droite, au premier plan : MM. Henry Pâté, député; Myron T. Hcrrick, ambas­

sadeur des Etats-Unis; Lindbergh; Bouiston, président de la Chambre. 
De gauche 2 droite et derrière, en reconnaît : MM. Painlevé, ministre de la Caerrc; Laurent 

E:mac, ancien sous-seciitaiic d'Etat. (l'boto II. M«uuel.) 

L'EQUIPE D E L'ENTENTE GAND-BRUGES 
kW d fait match nol (2 à 2 ) , JSmsmcht, à Roubaix. contre Véquipe des Li»ns de Flandr.s 

(Lire k ammmmit aVftailé en VIE amxrvsJ 

<Wido WorM r11»'05). 

' LE MARÉCHAL FOCH 

IJouse, conseiller de l'Ambassado des Etats-
Unis; Fninlevé, minisire de la Guerre ; Albert 
Sarraut, ministre de l'Intérieur: Claudel, am­
bassadeur do France aux Etats-Unis; le gé­
néral Girod, président du groupe Aviation de 
la Chambre. 

LA RECEPTION 
A L'HOTEL DE VILLE DE PARIS 

Charles Lindbergh a vivement remercié le 
maréchal Foch : . . 

« Je suis fier, a-t-il s.iouU;, d être ainsi re­
çu par le grand soldat de la victoire. » 

Paris. 26 Mai. — Si, jusqu'à présent, tou­
tes les manifestations de la foule en faveur 
de l'aviateur Lindberg eurent lieu spontané­
ment à l'occasion de réceptions diverses, au 
iourd'hui, lo Conseil municipal, recevant le 
jeuue héros à l'Hôtel de Ville, a décide 
d'adopter pour l'aller et le retour du cortège 
un itinéraire «fui permettrait à la population 
parisienne d'apporter au pilote américain un 
hommage particulièrement grandiose. 

Aussi, le penple parisien a-t-il repondu avec 
enthousiasme à l'appel de ses représentants. 

La foule attend le jeune héros 
L'avenue d'Iéna, les Champs-Elvsées, la rue 

de Rivoli eont, dès 15 h., envahis par une 
foule frémissante. g 

Aux fenêtres des immeubles, sur le toit des 
maisons, des drapeaux américains et français 
sont groupes en faisceaux. De grands pavil­
lons étoiles claquent dans le ciel. Place de la 
Concorde, sur les terrasses des hôtels, me de 
Rivoli, au dernier étage de grands magasins. 

Lindbergh acclamé 
Tout le long du parcours qu'il a 6\in-i, de 

l'ambassado d«i Etats-Unis, avenue d'Icna, 
à l'Hôtel de Ville, l'aviateur Lindbergh a été 
l'objet des plus chaleureuses acclamations. 

A 14 b. 4."i. le héros de la traversée de 
l'Atlantique était rentré a. l'hôtel do l'*mbas-
sadeur. vtnant du ministère des Affaires 
étrangères, où il avait déjeuné. . 

Dans une auto suivait M. Bouju, préfet de 
la 6eine. Des gardien» de la paix et des 
Gardes Républicains à cheval contiennent 

la fonle aux abords de l'ambassade. 
A 15 h ^ exactement, arrive le Président du 

Conseil, dans la voiture découverte qui con­
duira l'aviatenr à l'Hôtel de Ville. 

Quelques minutes passent, au cours des* 
i anajlw goat faites les présentation», 

A 13 li. 15, la voiture quitte l'hôtel de 
rai)il)j.-:;acieur. 

Liiiilbergh occupe une pluie au fond de 
la voiture, M. Myron T. Herriek est a.-sis A 
ses côtés. Devant eux. les strapontins sont 
occupés par MM. Qodia et Bouju. 

La voiture avance lentement. 
Au psre-brisC ont été attaches deux petits 

oriflammps français et américain. 
Une voiture de la préfecture de police pré­

cède le cortège, constitué par plusieurs auto­
mobiles de 1 amba.-sadeur, dans lesquelles se 
trouvent les hauts fonctionnaires de l'ambas­
sade et leur famille. 

Un service d'ordre particulièrement impor­
tant a quelque peine à maintenir sur les 
trottoirs les spectateurs, dont le nombre s'ac­
croît de minute en minute. 

Des femmes jettent des Saura, des roses 
rouges principalement qui, eu France, dans 
la tradition populaire, sont le symbole d'une 
affection profonde. 

Devant le ministère des Finances, le piquet 
da garde, composé d'une section du 31* régi­
ment d'infanterie, présente les armes. 

Acclamé avec un enthousiasme n o i e n t . 
Lindbergh arrive devant le perrou d'honnoûx, 
place de l'Hôtel de Ville, à 15 h/ 23. 

On crie: «Vive LiudCiergh! Vive l'Amé­
rique! « Des chapeaux volent en l'air. Lind­
berg. découvert, répond d'un geste de la main; 
il est vi'tu d'un complet gris-bleu et porte 
à la boutonnière, noué, le ruban de la Légion 
d'Honneur. 

A l'Hôtel de Ville 
Aussitôt descendu de voiture, en compagnie 

de MM Pierre Godin, Paul Bouju et Myron 
T. Hcrrick, le capitaine Charles Lindbergh 
s'arrête quelques instants et ses regards se 
portent sur l'Hôt-'l de Ville, qui est ma­
gnifiquement décoré de plantes vertes, île 
fleurs et d»; tropbécs de drapeaux américains 
et françris. Il parait ravi des honneurs qui 
lai sont rendus et de l'accueil qui lui est fait. 

Des Gardes municipaux en grande teuue, 
sabrr un clair, rendent les honneurs, dans le 
grand t-ralier, dans les couloirs et dans les 
grands salons du monument. 

A peine le cortège a-t-il franchi la porte 
prineipt le de l'Hôtel de Ville, quo les invités 
de la municipalité font une chaleureuse ova­
tion an capitaine Lindbergh, aux cris répétés 
de «Vive Lindbergh! Vivo l'Amérique 1 ». 

Sous K conduite de M Pierre Godin, l'avia­
teur et les personnalités qui l'accompagnent 
se dirigent vers le cabinet du Président du 
Conseil municipal, où ont lieu de courtes pré­
sentations et la signature du Iivro d'Or de 
la Ville de Paris puis le cortège se reforme 
et gagne la salle des séances. 

Dès son apparition, les conseillers munici­
paux et les conseillers généraux, qui sont tous 
a leurs places et les invités, qui se tiennent 
dans la tribune publique, font a leur tour une 
grandiose démonstration de sympathie au ca­
pitaine Lindbergh. 

M. Pierre Godin prend place a la tribune 
présidentielle. A ses côtés se tkuuent MM. 
Dberbecourt, président du Conseil ptaéral de 
la Seine; Paul Bouju. préfet de la Seine; 
Chiappc, préfet de police et Ambrolse Rendu, 
doyen du Conseil municipal. 

L'ovation faite en' l'honocirr du capitaine 
Lindberffb ayant pris- fin, les discours ren­
dant nommage au eoursgc e t a la témérité 
de l'aviateur commencent. 

M. Pierre Godin parle ah nom de lu Muni­
cipalité parisienne; M. Duerbecourt, an nom 
du Conseil général de la Seine; MM. Puni 
Bouju et Chiappc, au nom des préfectures do 
la Seine et de police. 

La remise d'une médaille d'or 
da la vi le de Paris 

M. Pierre Godlu remet ensuite, au milieu 
des applaudissements frénétiques do l'assis­
tance, la médaille d'or dé la Ville de Paris 

• au capitaine Lindbergh. 
Cette médaille, dont la gravure n'est pas 

complètement terminée, portera eu suscrlp-
tion: 

LA VILLE DE PAKIS 
AU CSPITAIKE CHARLES LIKLBEEGB 

m COMMÉMORATION 
DE LA PREMIÈRE TRAVERSÉE DE L'ATLAXTKJCE 

ES AVION 

Elle Indiquera également la date et l'heure 
du départ de New-York, la date et l'heure 
de l'arrivée au Bourgct. 

M. Hemck remercie 
il. Myrou T. Herriek, ambassadeur des 

Etats-Unis, prend ensuite a parole et il 
remercie la Municipalité de Paris pour lea 
Journée tnoobllabiea que Parie vient de faire 
passer a son compatriote Charles Unubergh. 
U croit que, grâce à ce Jeune homme, un 
enfant, nous vivons une heure sacrée. Il a 
fait, dlt-ll, ee qu'aucune diplomatie n'a pu 
faire Jusqu'à ce Jour: c'est-a-dire aplanir les 
distances qui pouvaient exister entio la 

l Txuoa et l'aVaUitiai». 

Le discours de l'ambassadeur des Kiats-
l'nis est vivement applaudi. 

Les remerciements de Lindbergh 
Le capitaine Lindbergh se lève D son tour 

pour remercier l'assistance. Une trùs longue 
ovation lui est faite. 

Lu plusieurs mots, il déchire que son cœur 
est si plein d'émotion qu'il se sent incapable 
d'exprimer ses sentiments de reconnaissance 
pour l'accueil fait A sou pays at A ltii-mé-me. 

Ea terminant, il exprime le sincère regret 
que New-York n'ait pu faire A ses deux 
camarades, Nungesser et Coli, l'accueil si 
chaleureux que vient de lui faire Paris. 

Une longue o\«ation est fuite • • capitaine 
LincllK-rjJb. 

La foule qui est massée devnnt l'Hôtel do 
Ville depuis le commencement de la récep­
tion, reclasse A grand» cri« le capitaine Limî-
berptl Celui-ci. invité par M. Pierre Godin. 
se rend A une fenêtre de l'Hôtel de Ville et 
s-ulue l.i foule en agitant des drapeaux améri­
cain et. français. .-

Le public fait une nouvelle ovation A 
Charles Lindbcrsh et la séance soleur.plle du 
Conseil hmnitipal prend fin. 
- Le'capitaine Lindbelgh quitte l'Hôtel de 
Ville il 17 heures, avec le même cérémonial 
qu'A l'arrivée. 

DEUX LETTRES DE M. PIERRE GODIN 
A Mme Nungesser 

Part». -ii mai. — M. Pierre tlodin. prési­
dent du Conseil municipal de Paris, a adressé 
a M"'" Nuirsesser la lettre suivante: 

MsjtseaUj 
A rferara ml le Conseil maniféal as l'aiis 

a«e»re oiarle* liadanga notre Basais va vers 
vous ,t ut le til- aaaserM pur cette magnifique 
radssace deat il a donné tant de témoienages 
pendant la gravée Basera a. il y a quelques se­
maines, tenté la prodigieuse aventure. Au jeune 
vainqueur que nous céléfrron», nous associons cet 
autre héros que vous enveloppez de votre ten­
dresse et doat vous avez la juste fierté. 

Nos .".mes for.t étreintes d'une cruelle an-
;oi.'se, niais imus voulons avoir confiance. Notre 
raison, notre affection se refuseut A aoreipte-r 
l'irréparoKo et ce sont des souhaits d'invincible 
eupéra-nec qu'a la pauvre mère, dont le cœur 
*aignr. nous apportons pur ce message tout de 
sympathie respectueuse et fervente. 

Cette lettre lui a été remise par M. Aucoc, 
syndic du Conseil municipal, avec une gerbe 
rte fleurs noitce aux couleurs de la Ville de 
Paris. 

et aux enfants de Coli 
Le président du Conseil muuicipal a adressé 

aux enfants de CoU le télégramme suivant: 
A Thème où le Conseil municipal de Paris ho-

coie on Charles Lindbergh un hiiros uiatirifique, 
notre ]""uscc affectueuse ~ reporte vers votre 

Conseil municipal, il invite l'aviateur Liud 
bei-gh à venir visiter Marseille. 

UN BEAU GESTE 
Lindbergh fait don à la caisse de secourt de 

l'Aéronautique de France des 150.900 fr 
de la Coupe Deutsch de la Meurtrie 
Londres, 'JC Mai. — Le « Herald » annonce 

que, dans une lettre adressée à M. Pierre-
l'Jiienne Klandrin, président de l'Aéro-Club de 
France, lo capitaine Lindbergh a annoncé 
qu'il faisait don à la caisse de secours de' 
l'Aéronautique, des 150.000 francs que M™ 
Deutsch do la MeurtAe, avait affechés à l'oc­
troi d'une coupe an héros du raid Paris-New-
York. 

Voici le texte de lu lettre do Lindbergh : 
Mon cher présMeut, 

La perrsée qu'a eue Mme Deutsch de !a Meur-
llie, ruidre par sou instinct de généreuse philan-
Cuopio, de m'honorcr d'un don de 150.000 fr„ 
IU'.I touché au dclA «le toute expression. Toute­
fois, je ciois que je serais moins digne de ce 
"•» si je ne sentais- pas que l'aecueil qui m'a été 
réservé par les Français n'éLiit linc récompeasu 
s ifftsante pour mon raid. Cnc seule chose atté­
nue ma joie suprême, c'est lo triste sort de 
Niuvfressttr et de CoU, parce que je comprends 
la tristesse é>prouvtc par les Français au sujet 
de leurs intrépides aviateurs et parce que je 
ipartsee. leur douleur, je ne pourrais pas rappor­
ter cet argent on Amérique. 

La plus grande faveur que je sollicite donc, 
c.-.t que ces 150.000 francs, au lieu d'être dé­
pensés pour l'achat d'une coupe, soient acceptés 
par ia caisse de secours de l'aéronautique, au 
bénéfice des faïuiEcs d'aviateurs français qui cnl 
sacrifié leur vie pour le progrès de l'aviation, 
.le n'aurais pus été à méine d'exprimer mes 
hommages peur tous ces vaillants aviateurs à 
qui la mort a refusé la victoire et les honneurs, 
mais puisque Mme DeutsHi de la Meurthe m'a 
permis al généreusement de leur T.ayer mon tri­
but, je suis heureux de le itur offrir, avec mr« 
set timents de reconnaissance h cette damé, aiin 
de montirer mon affection pour la Fritee et ma 
criititmde inaltérable pour l'accueil chaleureux 
fa. m'a été réserve. 

On annonce qu'il fera le tonr de l'Europe 
La « Chicago Tribune » annonce que Lind-

berzh :i pratiquement décidé de faire le tour 
do l'Europe en avion, par Bruxelles, Londres, 
Copenhague, Berlin. Vienne, Rome, peut-être 
Madrid, pour revenir enfin ù Paris. 

On l'attend à Bruxelles 
Bruxelles, 20 liai. — Samedi proohain, se­

ront organisées de grandes manifestations en 
l'honneur de Lindbergh. 

On piévoit un grand banquet qui sera offert 
-e soir, par l'Aéro-Club. 

M. Jaspa r, premier ministre, qui a été par­
mi les pionniers ù faire porter ses félicitations 
ù l'ambassade des Etats-Unis, assistera, croit-
on, à cette réunion. . 

S'ARRÊTERA-T-IL A LILLE ? 
Au rouis de la réception h la Chambre de 

Lindbergh, M. Ch. Delesalle, ù qui s'était joint 
M. l'abbé Lemire, c'est approché de M. Myron 
T. Herriek et lui a demandé, au nom de tous. 
sentit à se poser un moment à Lille, samedi, 
au cours do son voyage à Bruxelles. 

— Voyez mon attadhé, dit M. Myron T. 
Herriek. 

Lindbergh embrasse 
l'abbé Lemire 

Cependant que M. Charles Delesalle négo­
ciait en hâte cet arrêt, tant en sa qualité d« 
député, qu'en sa qualité de président de l'As-
sociation Aéronautique du Nord et d'ancien 
chef d'escadrille ayant eu sous ses ordres nom 
bre d'officiers américains, M. l'abbé Lemirt 
insistait de son côté. 

— Vous savez, M. l'Ambassadeur, ce sont 
fous les députés, tous les sénateurs du Non.' 
qui demandent cela!... 

Mais, au lieu de répondre à l'abbé Lemire, 
M. Myron T. Herriek lui prend la main, et, 
doucement, le pousse vers Lindbergh, tout de 
suite attentif. 

Que lui dit-il ? Nul n'entend, mais on voit 
le grand gosse blond se pencher vers l'abbé 
Lemire et l'embrasser sur les deux joues, bai­
ser que lui rend l'abbé, tout ému. et qni 
murmure; : « Au uom de tout lo clergé de 
France. » 

• 

LE SORT OE NUNGESSER ET COLI 
M. Levastear a toujours confiance 

Une lettre à M. Coli 
l 'art, 2<i mai. — M00* CoU, femme du com­

pagnon de Xuinesest a rc,;u une lettre de 
M. Levasseur, constructeur de l'appareil, 
dans laquelle ce dernier, affirmant sa con­
fiance, dirait notamment : 

Je crois absolument que Nungesser et Coli 
ont traversé l'Atlantique; je me souviens des 
dernières paroles de CoJi. qui m'avait dit: 

« Dans le ces oA, A Terre-Neuve, je trouverais 
un temps bouché, je piquerai droit vers le 
Canada et j'irai au besoin poser sur lea granos 
lacs intérieurs. Ne soyez donc pas inquiéta: 
vous pouvez être sans nouvelles de nous pendant 
plusieurs semaines. » 

M. Levnsseur termine sa lettre eu affir­
mant sa certitude que 1rs deux célèbres 
aviateurs) ont pu surmonter les difficultés 
qu'ils ont rencontrées et que uous aurons d'ici 
quelque temps la bonne nouvelle qui viendra 
nous donner A tous la joie que nous méritons. 

LE MARÉCHAL J'OFFRE 

pàro qui, avec la même vaillance, s'élança dans 
tes aire au coté de son intrépide compaenon, 
Nungesser, pour aacomplrr le même exploit. Mal­
gré l'angoisse qui etreiut nos cœurs, noua gar­
dons l'espérance. 

Chers enfants, sur qui se penche notre solli­
citude attendrie, j« vous envoie, an nom de Pa­
ris, de ses érae. de se population, qni ne veulent 
paa croire t l'irréparable, l'expression da nos 
souhaits ardents. 

Usa invitation de la ville de Marseille 
Marseille, 26 Mai. — M. Flaiesieres, après 

avoir remis à la famille de Coli, le message 
ds Lindbergh, a adressé à M. Myron T. Her-

, riok, u» téTepvnme daflj lequel, au non lu. 

TOUJOURS SANS NOUVELLES 
DE SAINT-ROMAN 

On mande de Pernambouc, au « Herald » : 
« Le croiseur u Bahia » est revenu après avoir 
fait des recherches dans les eaux des rochers 
de Saint-Paul et de Saint-Pierre, sans avoir 
trouvé aucune trace d« Saint-Roman. » 

• 
COSTE ET RIGN0T 

NE PARTIRAIENT QUE DIMANCHE 
Le Bourget, 26 Mai. — Pur suite de condi­

tions météorologiques défavorables, le dépait 
des capitaines Costa et Signet, en vue de leur 
tentative contre le record Un monde de la dis­
tance, ut remis ù dùuajmko matin, 

matcl.es
nver.ua
marerlhi.il

